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Qui sont-ils ? Combien sont-ils ? Quel est leur projet ? Surmédiatisée et méconnue à la fois, l’Organisation de l’État islamique s’est imposée comme un acteur central au Moyen-Orient. L’auteur remonte le fil d’un siècle d’histoire, de la création de la confrérie des Frères musulmans au terrorisme, en passant par l’enracinement des islamistes dans les sociétés arabes. Pédagogique, cet ouvrage donne des clés de compréhension sur l’islam, l’islamisme, les rivalités régionales, les antagonismes ethniques ou confessionnels et le jeu des puissances occidentales. Accessible, il propose plus de 40 fiches pour décrypter la stratégie et les problématiques de Daech.
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AVANT-PROPOS

Cette réflexion est par définition inachevée. La matière sur laquelle nous avons choisi de travailler dans cet ouvrage apporte, chaque jour, son lot d’événements qui vient bouleverser nos perceptions et la réalité du terrain, que ce soit sur le plan militaire, politique ou diplomatique.

L’irruption de l’OEI dans les relations internationales a provoqué un séisme stratégique dont on ne peut encore définir les conséquences sur le Moyen-Orient. La violence politique de Daech s’inscrit dans un contexte historique tel qu’il ne prendra fin qu’avec la résolution des problèmes en suspens depuis plus d’un demi-siècle (question palestinienne, démocratisation, relation à l’Occident…).

Nous avons choisi de ne pas utiliser le terme « djihadiste » qui renvoie à une acception essentiellement religieuse (l’effort sur soi), et préférons nommer les choses pour ce qu’elles sont et utiliser « terrorisme/terroriste ». Par ailleurs, nous avons pris le parti d’utiliser les termes OEI (Organisation de l’État islamique) et Daech. Le premier souligne l’organisation et non le nom d’un État ; le second est son acronyme en arabe. Quoi qu’il en soit, les choix que nous faisons ne valent pas acceptation ; simplement, la réalité nous impose de choisir, nous n’avons pas le pouvoir de rêver la réalité.

Nous nous sommes attachés à mettre en lumière les tendances lourdes de l’histoire pour comprendre une actualité mouvante. Les masses plutôt que les parcours individuels ou les détails de tel ou tel événement. L’histoire permet toujours de mettre en perspective des questions ou des problèmes occultés, même dans le contexte de confusion que nous vivons. L’interprétation à laquelle nous nous sommes livrés, parfois, est également une dimension indispensable pour favoriser la réflexion et la compréhension. C’est cet objectif que nous avons voulu poursuivre. Si le lecteur partage, peu ou prou, notre démarche, nous pourrons prétendre avoir contribué au débat. C’est notre seule ambition.

Kader A. Abderrahim
Juillet 2016


INTRODUCTION

UN SIÈCLE D’ISLAMISME

Les islamistes considèrent que l’islam est « une doctrine générale achevée » avec une dimension pratique et une dimension spirituelle. Ce discours général est basé sur l’idée que l’islam est un ensemble de règles et de préceptes qui régissent la vie des croyants ici-bas et dans l’au-delà. Dans cette démarche, les islamistes ajoutent que l’islam est « un dogme, une croyance », « un culte, une patrie, une citoyenneté ». Cette vision, qui englobe l’ensemble de la vie des musulmans, n’accorde aucune place au libre arbitre dans la mesure où l’individu est un élément de l’Oumma (la communauté des croyants). Les valeurs sociales sont très importantes pour les islamistes qui considèrent qu’un musulman doit avoir un comportement exemplaire. Les règles de vie reposent elles aussi sur un corpus très strict, qui fait référence aux préceptes de l’islam.

Pour autant, il ne faut pas y voir un retour aux sources, au sens littéral, mais un appel aux croyants pour qu’ils retrouvent la voie de la vérité. Le fondateur du mouvement des Frères musulmans, Hassan El-Banna, en 1928, est très clair sur les objectifs : parvenir à restaurer le califat islamique. En revanche, rien, ou presque, n’est formulé sur la nature que pourrait prendre un État islamique. Cela dénote un manque de vision dans l’idéologie des islamistes, qui ont beaucoup de difficultés à anticiper les contours d’un État islamique en tenant compte des sociétés qui ont leur propre dynamique. En l’absence de tradition dans l’histoire des sociétés musulmanes, on s’appuie sur des généralités puisqu’il n’y a pas de modèle référent sur lequel s’appuyer. Dans la plupart des cas, les islamistes sont en opposition au modèle occidental et prônent la réappropriation de la culture d’origine. Le projet politique des islamistes repose sur cette démarche et vient proposer une alternative au modèle dominant. Sur le plan doctrinal, il s’arroge l’interprétation des textes, souvent dans un sens littéral, ce qui explique l’existence de plusieurs courants, parfois divergents et aux discours variables.


En résumé


En un siècle, l’islamisme s’est considérablement enraciné dans le monde musulman, singulièrement dans le monde arabe. En ce début de XXIe siècle, il est dans une phase de crise politique et de légitimité. Les grandes mobilisations populaires des années 2010-2011 ont porté au pouvoir certains mouvements islamistes (Tunisie, Égypte, Maroc), avec des fortunes diverses. La question à présent est de savoir si les islamistes sauront se renouveler pour répondre aux défis et aux besoins des sociétés.






PARTIE 1

QU’EST-CE QUE L’ISLAMISME ?

L’islamisme est un courant de pensée politique musulman qui apparaît au tout début du XXe siècle et qualifie la doctrine de l’islam. Sa dimension politique est contemporaine et recouvre différents courants en fonction des réalités sociales des pays musulmans.

L’islamisme peut être, dans certains cas, une doctrine, un support idéologique à l’action politique ou bien une déviance qui instrumentalise l’islam et dont l’objectif est de parvenir à faire triompher le projet de renverser le système politique d’un État afin d’instaurer la charia. Dans ce cas, son interprétation et sa pratique s’imposent et ne souffrent aucun débat ni discussion car ceux qui incarnent ce courant estiment qu’elle est « l’unique source du droit ». C’est parce qu’il existe différents courants que les interprétations divergent.

Dans tous les cas, l’islamisme apparaît dans un contexte historique, la colonisation, qui pose la question de la réappropriation de la culture d’origine par rapport à la violence coloniale dont le but est d’imposer une culture de substitution. L’islamisme devient dès lors une idéologie interprétative, à différencier de l’islam en tant que foi.

Les points de vue sont multiples sur la pertinence du substantif « islamisme », certains chercheurs estiment que cette notion recouvre de multiples réalités politiques, sociales, géographiques et culturelles et que l’utilisation d’un terme générique provoque de mauvaises interprétations et des erreurs d’analyse en fonction de l’espace et de la réalité de ce courant politique. Depuis deux décennies, les sciences sociales explorent un autre concept qui, lui aussi, divise : le fondamentalisme. Ce terme était très répandu dans le monde anglophone avant d’être progressivement introduit dans le vocabulaire francophone. Pourtant, son sens varie selon la langue :


	en anglais, il désigne la démarche islamiste d’une manière globale ;

	en français, il renvoie à l’histoire du catholicisme et à une vision intégriste de la religion, ce qui n’est pas exactement le sens, ni la démarche des militants islamistes qui placent au cœur de leur projet la conquête du pouvoir.



Au-delà des querelles d’interprétation, on mesure la difficulté à nommer ce qui apparaît davantage comme une démarche que comme un dogme. L’islamisme apparaît comme une catégorie « infiniment élastique » pour définir des courants et des personnalités divers et variés qu’il faut toujours prendre soin de replacer dans leur contexte spécifique.

Aux origines de l’islamisme tel qu’il se manifeste de nos jours, il y a des courants qui apparaissent au XIXe siècle tel que le wahhabisme très rigoriste (voir p. 24), qui s’inscrit dans une lecture littérale des textes. Le réformisme musulman (nahda) prend conscience du retard accumulé par rapport à l’Occident au moment de l’expédition de Bonaparte en Égypte (1798). Après avoir produit plus d’un millénaire d’empires (califats, Empire ottoman…), le monde musulman est largement marginalisé sur le plan politique et industriel. Les puissances coloniales européennes se partagent le monde et s’accordent encore lors du démembrement de l’Empire ottoman lors du traité de Sèvres en 1920. C’est dans ce contexte historique que certains théoriciens de l’islamisme, Hassan El-Banna ou Jamal Eddine Al-Afghani, font un lien entre cette marginalisation et la perte de repères « des valeurs musulmanes ». Le choc colonial constitue pour les islamistes le début et la fin : le début des problèmes et la fin de l’histoire. Il n’y a pas d’analyse critique sur le fonctionnement anthropologique des sociétés musulmanes qui ne se sont pas adaptées à l’évolution. Cette posture victimaire place le monde musulman en marge de l’histoire, alors qu’en Occident le progrès social apporte la modernisation politique et sociétale. Fragmentés et divisés, les musulmans sont restés accrochés à des pratiques traditionnelles et subissent l’histoire depuis plus de deux siècles. Lorsqu’apparaît la confrérie des Frères musulmans, créée en Égypte en 1928 par Hassan...

PARTIE 2

DE L’ISLAMISME AU TERRORISME


Les principaux groupes armés islamistes sunnites
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Longtemps combattu par les régimes nationalistes ou conservateurs arabes, l’islam politique a structuré plusieurs générations de militants en rupture avec l’occidentalisation de leur pays. Dans le milieu des années 1980, certains mouvements comme le Front islamique du salut (FIS) en Algérie, Ennahda en Tunisie ou les Frères musulmans en Égypte, commencent à cueillir les fruits de leur long et patient travail d’influence. L’échec des régimes en place favorise la progression de ces rivaux auxquels la source islamique confère une certaine légitimité. C’est dans cette bataille dialectique entre légitimité nationaliste et retour aux sources que les deux acteurs vont se livrer une guerre sans merci pour le pouvoir. C’est d’abord l’Algérie qui bascule, à partir de 1993, dans une guerre fratricide qui fera plus de 150 000 morts, avant que l’Égypte, la Libye, le Soudan, la Jordanie ou les pays du Golfe ne soient à leur tour concernés par le terrorisme islamiste à des degrés divers. Le 11 septembre 2001 témoigne incontestablement d’un tournant historique et spectaculaire, marqué par une action de grande ampleur. Le basculement des islamistes dans un affrontement direct avec la première puissance mondiale montre que personne n’est à l’abri et que désormais ce sont les islamistes qui choisissent le terrain sur lequel porter la guerre. L’apparition d’Al-Qaïda se situe dans un contexte d’expansion du djihadisme qui devient l’un des avatars de la mondialisation, dans la mesure où les pays arabes ne sont que très marginalement intégrés dans ce processus. Les dirigeants d’Al-Qaïda sont les premiers à comprendre l’impact médiatique qu’ils peuvent tirer de leurs actions, même si leur effet psychologique est bien supérieur à leur influence stratégique. En effet, depuis l’apparition du terrorisme islamiste, les équilibres et les rapports de force internationaux n’ont pas évolué et sont restés identiques.

Le terrorisme islamiste, c’est la promotion d’une vision radicale et religieuse du monde, et les organisations qui le pratiquent n’hésitent pas à recourir à des justifications théologiques. En réalité, dans sa définition religieuse, le djihad n’est pas nécessairement lié à l’action politique ou à la violence, mais d’abord à une démarche personnelle qui consiste à faire un effort d’introspection pour s’améliorer. Pour des raisons exclusivement politiques, toutes les organisations terroristes islamistes ont gommé cette dimension spirituelle pour favoriser l’idée que la violence est légitime et contraindre les États à revenir aux lois de Dieu et à la société prophétique de l’islam. Dans les faits, cette violence déstabilise les pays dans lesquels les terroristes sont parvenus à s’implanter et fait reculer la démocratie dans les pays occidentaux visés par leurs attentats.


CHAPITRE 1

L’EXPÉRIENCE AFGHANE DU DJIHAD (1979-1989)

L’invasion de l’Afghanistan par l’URSS constitue un tournant pour les islamistes. Ils y trouvent une cause et un terrain qui leur permettent de se familiariser avec les techniques de guérilla, de propagande et de combat. Mythe fondateur des djihadistes, la première guerre d’Afghanistan (1979-1989) fera l’objet de récits relatés dans de nombreuses mosquées à travers le monde musulman, commémorant le courage et le sacrifice des martyrs. C’est à cette occasion qu’apparaît Oussama Ben Laden (1957-2011), le représentant du prince Fayçal Al-Turki, chef des services secrets saoudiens et chargé d’assurer la distribution de l’argent alloué à la résistance afghane. L’autre acteur de cette guerre de l’ombre, ce sont les services de renseignements pakistanais, Inter-services Intelligence (ISI), dont Oussama Ben Laden sera l’interlocuteur privilégié avant de participer lui-même au combat. Le véritable chef de file des combattants arabes, c’est Abdallah Azzam (1941-1989), un Palestinien qui avait enseigné à l’université de Djeddah en Arabie saoudite. Il s’installe à Peshawar en 1984, où il fonde l’association Maktab al-Khadamat (MAK), véritable bureau de recrutement chargé d’orienter les combattants en provenance du monde arabe et qui deviendra plus tard l’ossature d’Al-Qaïda.

Les bases du djihad

Abdallah Azzam est également un théoricien qui publie un texte au titre significatif : Défense des terres musulmanes, la première obligation après la foi. Si l’essentiel du texte se concentre sur l’ennemi soviétique, la conclusion est, quant à elle, plus large, universelle, puisqu’elle appelle au djihad global. Abdallah Azzam rappelle les fondements sur lesquels s’appuie la guerre sainte : « Quand l’ennemi entre sur la terre des musulmans, le djihad devient une obligation individuelle. » Et d’ajouter que « le djihad est un acte de vénération collective, et chaque groupe doit avoir un chef. L’obéissance au chef est une nécessité du djihad ». Cette recommandation sera de plus en plus au centre des théoriciens du djihad qui introduisent la notion de hiérarchie pour éviter les rivalités de pouvoir et les fragmentations. Même la guerre sainte ne parvient pas à contenir les ambitions personnelles, malgré les considérations juridico-religieuses. Sur le rôle des femmes, Abdallah Azzam est très clair : les volontaires pour l’Afghanistan « ne peuvent venir sans un accompagnateur masculin pubère » ; d’autre part, « leur tâche sera limitée à l’éducation et aux soins pour les réfugiés ». Sur la question des ressources, Abdallah Azzam s’exprime sans ambiguïté : « Le djihad a besoin d’argent et le musulman a besoin du djihad. »

L’objectif central sera toujours l’établissement d’un État islamique vers lequel se concentrent les moyens humains et matériels. Dans cette perspective, se succèdent plusieurs générations de djihadistes dont les stratégies pour parvenir à leur fin évoluent au gré des situations et des opportunités. Les doctrines sont disparates, elles s’adaptent aux rapports de force : révolution (Afghanistan, Algérie, Soudan), guérilla (Égypte, Jordanie) ou conflits ouverts (Yémen, Syrie, Irak). La cohérence réside dans le fait qu’il s’agit de mettre en place une base, Al-Qaïda en arabe, à partir de laquelle se structure une organisation qui tend vers un but unique, l’instauration d’un État islamique. Il est cocasse de relever que ce sont les Soviétiques qui donneront, involontairement, un formidable coup d’accélérateur à la constitution du mouvement djihadiste, alors que dans le même temps, la révolution islamique en Iran (1979), sans violence, bouleverse la donne stratégique au Moyen-Orient et devient une référence pour des dizaines de militants islamistes sunnites, déterminés à provoquer dans leurs pays respectifs des changements radicaux. Dans les faits, aucun mouvement islamiste ou djihadiste, à l’exception notable de la Tunisie (2011), n’est parvenu à s’imposer sans avoir eu recours à la violence.

La figure de Ben Laden

Oussama Ben Laden naît en 1957 dans une famille yéméno-saoudienne. Son père est un entrepreneur prospère lié à la maison des Saoud. Il fait d’abord fortune dans le secteur du BTP, en Arabie saoudite. Puis l’invasion de l’Afghanistan par l’Armée rouge en 1979 le projette dans l’univers de la guerre, à laquelle il participe directement et dont il deviendra l’un des acteurs les plus redoutés après la création d’Al-Qaïda.

Le retrait des Soviétiques dix ans plus tard ne marque pas la fin de l’engagement d’Oussama Ben Laden. L’invasion du Koweït par l’armée de Saddam Hussein à l’été 1990 provoque l’ire du fondateur d’Al-Qaïda. Il propose à la famille régnante saoudienne de lever une armée islamique de 100 000 hommes pour chasser les troupes irakiennes du petit émirat voisin. Les Saoud ne donnent pas suite et font appel aux États-Unis qui déploient sur le sol des lieux saints de l’islam plusieurs centaines de milliers d’hommes. Cette décision du royaume va être à l’origine de la rupture de Ben Laden avec son pays et de son évolution du djihadisme à l’hyper-terrorisme. Ben Laden juge que la présence militaire de non musulmans souille la totalité du territoire « des deux saintes mosquées » (La Mecque et Médine) ; il prend une fatwa (avis juridique sur une question religieuse à propos d’un problème nouveau) qui lui permet de justifier toutes les opérations menées par son organisation. Cette interprétation doctrinale, contestée, provoque la rupture définitive. Il est expulsé de son pays et, déchu de sa nationalité (1994), il trouve refuge au Soudan. Le pays vient de passer sous le contrôle de l’armée alliée aux islamistes dirigés par Hassan Al-Tourabi. Puis, c’est de nouveau l’Afghanistan (1996), où les Talibans viennent de prendre le pouvoir avec le soutien des services secrets pakistanais (ISI), qui apportent à Ben Laden le soutien logistique (Pakistan) et politique (Talibans) pour fonder Al-Qaïda, bras armé de la lutte contre « les juifs et les croisés ».


En résumé


Al-Qaïda est le substrat sur lequel sera créé Daech après l’invasion de l’Irak par les États-Unis en 2003. Les nombreuses opérations menées dans le milieu des années 1990 en Afrique de l’Ouest et dans le golfe d’Aden sont les signes annonciateurs du 11 septembre 2001, point d’orgue d’une campagne de terreur qui aura profondément modifié le paysage stratégique du Moyen-Orient, mais pas les rapports de force. L’Afghanistan aura été une école de formation tant sur le plan militaire qu’idéologique pour des milliers de combattants venus de tout le monde arabe.






CHAPITRE 2

L’ALGÉRIE ET SES AFGHANS (1980-1987)

En juillet 2003, le général Pervez Musharaff, président du Pakistan, effectue une tournée au Maghreb. Lors de son étape algéroise, le général-président sait que l’Algérie attend un geste fort sur la question des islamistes algériens qui ont combattu en Afghanistan après avoir reçu une formation militaire à Peshawar. Les relations entre les deux pays ont toujours été marquées par la méfiance, mais après le 11 septembre, les États-Unis font pression pour rassembler la plus large coalition de lutte contre le terrorisme. Le général Musharaff est l’homme des Américains, qui le préfèrent à tout autre interlocuteur moins docile.

De son côté, le chef de l’État algérien, Abdelaziz Bouteflika, sous pression de l’armée, souhaite que les islamistes algériens emprisonnés au Pakistan soient extradés. Pour l’état-major, dans le contexte de la montée en puissance du mouvement islamiste, il est impératif que ces hommes soient emprisonnés en Algérie pour tenter de limiter la menace qu’ils représentent. Ces combattants aguerris constituent le fer de lance du Front islamique du salut (FIS, fondé en 1989) : ils assureront dans un premier temps le service d’ordre et la sécurité des dirigeants islamistes et formeront dans un second temps les premiers éléments qui combattront l’armée algérienne au sein des Groupes islamiques armés (GIA, voir p. 60).

Lors des premières grandes marches organisées à Alger par le FIS, on les reconnaît à leur tenue afghane ; ils impressionnent par leur discipline et leur détermination. Au sein du tout nouveau parti islamiste, on les accepte pour leurs qualités d’organisation et sans doute aussi parce que dans le bras de fer qui s’engage avec le régime, ils servent à souligner qu’il existe également une capacité militaire au sein du FIS. On les appelle « les afghans arabes ». Ils ont tous transité par le Pakistan, soit au sein du Maktab Al-Khadamat (MAK), directement lié aux services de renseignements pakistanais, soit au sein de Dar El Mouhajirine (la maison des immigrés). Ces filières ont constitué des réseaux qui ont permis à toute une génération d’islamistes de se former à différentes techniques, du maniement des armes et des explosifs au renseignement ou à la pratique de la guerre psychologique. Leurs compétences trouveront à s’employer dans différents pays en proie à la contestation voire, dans certains cas, à des confrontations directes avec les régimes en place. Dans celui de l’Algérie, c’est l’interruption du processus électoral en janvier 1992 qui donne...

CONCLUSION

LES DÉMOCRATIES PIÉGÉES PAR DAECH, L’HISTOIRE COMME UN BOOMERANG

Finalement, au moins temporairement, l’OEI aura réussi à imposer au Moyen-Orient l’agenda diplomatique et une nouvelle vision de la région, notamment en provoquant une guerre confessionnelle. Un siècle après le traité de Sèvres et le partage du Moyen-Orient en zones d’influences entre les vainqueurs de la première guerre mondiale, les questions laissées en suspens sont toujours d’actualité (Kurdes ou Palestiniens). Ce qui frappe lorsque l’on regarde le temps long de l’histoire, c’est la résonance que les problèmes non résolus tiennent dans la situation actuelle. Pour les dirigeants politiques occidentaux, le court terme fait office de politique, alors que la situation nécessiterait une vision et des choix clairs. Pire, sur le terrain, les alliés de la coalition internationale sont ceux qui ont contribué à l’effondrement de l’Irak et en partie de la Syrie, entraîné une guerre entre sunnites et chiites et laissé déclencher des conflits gigognes (Yémen, Bahreïn ou Libye) dont plus personne n’est en mesure de maîtriser les dynamiques. C’est sur les ruines de l’Irak et le chaos syrien qu’opportunément les dirigeants de Daech ont réussi une fulgurante progression militaire et une implantation dans des zones très éloignées du Moyen-Orient (Afrique, Maghreb et Asie). La « débaasification » menée par l’administrateur américain Paul Bremer et la marginalisation des arabes sunnites d’Irak ont précipité le pays dans un affrontement confessionnel qui s’est progressivement régionalisé. Ce conflit est la conséquence directe de la dislocation des États, les régimes en place n’ayant plus les moyens d’assurer une recomposition sociale et politique sur des valeurs citoyennes.

Dans ce contexte de cendres et de sang, l’OEI rejette les frontières, les États, les particularismes ethniques, et appelle à « éliminer » les chiites. Elle aspire à gouverner selon les préceptes de la charia sur l’Oumma (la communauté des croyants). Pour ce faire, l’organisation s’est dotée de structures administratives, d’un appareil militaire, de sources de financement, d’un drapeau et d’une monnaie. L’OEI se donne tous les attributs d’un État. Cette volonté la singularise par rapport à Al-Qaïda qui plaidait pour un combat défensif visant l’ennemi lointain, incarné par les Etats-Unis et leurs alliés. L’OEI favorise l’offensive dont la première étape a été la proclamation du califat et vise l’ennemi proche, dans un premier temps, incarné par les régimes arabes considérés comme illégitimes. L’autre particularité politique de l’OEI est le fait que l’un de ses objectifs est de dynamiter les frontières et, par là même, les États issus du découpage colonial, pour imposer une vision dystopique, une contre-utopie conforme à la conception apocalyptique du monde qui est la caractéristique de Daech. L’OEI ne fonctionne pas comme un réseau terroriste, mais une organisation en capacité de remettre en cause l’ordre en place et de proposer une alternative. L’OEI n’est pas à contresens de l’histoire ; elle s’impose dans une période et dans un environnement favorables à la réception de ses idées, malgré la terreur qu’elle impose. Daech ne recherche pas l’adhésion à l’ONU ou la reconnaissance des États, il redessine la carte et provoque des bouleversements au-delà du Moyen-Orient. Une longue période historique s’achève, une nouvelle s’ouvre dont on ne peut encore dessiner les contours. En guerre contre tous, l’OEI sera vaincue militairement, il n’y a pas de débat sur ce point. Toutefois, on ne parviendra pas à réduire ses idées sans un véritable projet politique qui prenne en compte l’ensemble des questions de la région. Plusieurs conflits enchevêtrés (Palestiniens, Kurdes…) représentent des enjeux politiques et symboliques dont les origines remontent au démembrement de l’Empire ottoman. Depuis l’hiver 2010-2011, un mouvement s’est amorcé dans le monde arabe, qui conjugue réappropriation de la citoyenneté et processus révolutionnaire. Daech est un avatar de ce processus, et il y en aura d’autres tant que les despotes arabes n’admettront pas que la source de la légitimité est le peuple.

Nous sommes partie prenante de la tragédie qui se déroule au Moyen-Orient. Nous avons été frappés et nous sommes tétanisés par la peur d’être frappés à nouveau. C’est bien le piège que nous tend Daech, parvenir à nous paralyser et à obscurcir notre entendement. Le terrorisme c’est l’usage de n’importe quelle arme pour commettre n’importe quel crime, pourvu qu’il provoque une violence totale et un retentissement qui nourrisse cette spirale infernale. Les États-Unis, en leur temps, sont tombés dans le piège d’Al-Qaïda. Gardons le cap et opposons le droit et la justice face à la terreur : c’est dans l’analyse des causes profondes et non des conséquences que nous trouverons les ressources pour surmonter les drames passés et ceux à venir.
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